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freit', un homme dreit’, al)*-r au but", aller le trot’, un nez piaf, 
un fat’, le mois d’a-oût’. A propos de ce dernier, ai plusieurs 
de nos illettrés le prononcent en deux syllabes comme dans ces 
pays-là, le grand philologue ne trouve pas leur manière con­
damnable, et il la donne comme étant en usage en France. Ils 
n'en prononcent d’ailleurs jamais le t, bien qu'ils disent volon- 
tie: .< tout’, p’en tout'.

Et notre démonstratif sh", stilà ! C’est encore un fameux, 
n’est-ce pas ? Eh bien, en voici lo secret, bien simple d’après 
Darmesteter et ce que noua savons d’ailleurs sur la formation 
de notre langue. Le latin ille, en passant au roman, est devenu 
d’abord illi ; puis, par aphérèse populaire amenée par la fuite 
de l’accent tonique sur la dernière syllabe, Zt, et puis Zut, que 
nul ne songera à répudier. C’est de la môme façon que lo latin 
itte est devenu tsti, par aphérèse, ntl et <dui. Sti-ld et stui-là 
sont en pleine floraison sur le sol de la France, chacun dans 
son quartier chez la population rurale et ouvrière. Ici, on dit 
suitout le premier, à cause de notre lieu d’origine, et l’on en­
tend parfois aussi le second. Le pnysàn français a aussi le dé­
monstratif centui, centui-ci, du latin ecca inte, eccenti, cesti, centui. 
Nous ne l’avons pas ici, heureusement pour la santé de certains 
philologues: nous nous servons toujours de celui, de eccaille, 
celui-ci, celui-là. (On pourrait consulter Littré et Hatz- 
feld X

Et l’adverbe plue que la barbarie de notre parler est accusée, 
avec: force raillerie, de prononcer pu ! C’est pourtant toujours 
la prononciation populaire, dit Littré.

Et puis notre manière populaire de conjuguer certains temps 
des verbes en eter, comme acheter ! Lisons donc ce qu’en dit— 
pour la France, à coup sûr — Léopold Sudre : « Toutefois, pour 
les verbes en eter, la langue populaire a une tendance à rame­
ner les formes faibles, je dicacKte, je décol’te, fipous'te, etc. » 
C’est une constatation que la chose existe en France ; mais la 
Constatation est faite sans condamnation : ces savants-là ne 
s'occupent pas de la langue populaire. Quand ils en parlent, 
c’est pour en rendre compte et la proclamer rationnelle.

Et puis notre manière populaire de conjuguer d’autres temps 
de la première conjugaison, je tombis, il tomhit, qui a fuit tant 
de mal à certaines côtes I Comme on les soulagerait, ces pauvre*


